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ORDONNANCE  DE  POLICE, 

QUI  ordonne  que  cinq  Brochures  y les  pages  i ^ m U 
' fuivantes  ^ jufqu'â  la  page  î8o  du  Numéro  107  y 
Tom.  Z 4 des  Annales  Politiques,  Civiles  & Lit- 
téraires , par  M.  Linguet  , feront , par  V Exécuteur 
de  la  Haute-Juflice  y lacérées  Ù brûlées  au  pied  du 
grand  efcalier  de  V Hôtel  de  Jé^iLle  de  Bennes  y é£c» 

Des  Juin  & premier  Juillet  1788* 

'Extrait  'du  Regiflre  dl  Audience  du  Siège  Royal  de  la  Police  ^ 
à Rennes» 


X^Ë  fiége  de  la  police  afTemblé  en  la  chambre  du  confeil  de 
rhôtel  de  ville  , un  de  Meflieurs  a dit  : 

MESSIEURS, 

J’apporte  fur  le  bureau  , & je  déféré  à votre  examen  j 
fept  brochures  qui  fe  répandent  dans  cette  ville  , & dont  l’objet 
ne  peut  être  que  de  contrarier  & de  rendre  inutiles  les  loins 
que  la  police  doit  au  maintien  de  la  tranquillité  publique* 
Deux  de  ces  brochures  confident  dans  les  n“*  107  & 108 
du  tome  14  des  annales  politiques;  produélions  envenimées 
d’un  auteur  connu  depuis  long-temps  par  fes  excès  & par  fes 
hoflllités  contre  fon  ancienne  patrie  , contre  la  magiftrature  & 
la  légiflation  Françaifes* 

La  troifléme  porte  pour  titre  : Quejlions  d'un  bon  patriote» 
La  quatrième  : Avis  aux  bons  Français  , ou  exirait  d'une 
brochure  intitulée  : Très- humbles  remontrances  d'un  citoyen  aux 
parlements  de  France  -j  en  177t. 

La  cinquième  : Réclamation  du  tiers-état  au  roi» 

La  fixiéme  : Avis  au  peuple. 

Et  la  feptiéme  : Lettre  dun  ancien  motlfquetaire  a fon  fils  ^ 

conjeiller  au  parlement  de » ' 

Tous  ces  écrits  pafoiffent  compofés  à l’occafion  des'nrouveaux 
édits  militairement  tranfcrits  dans  les  cours  fouveraines  du 
royaume.  Le  moindre  vice  des  cinq  derniers , eft  de  ne  porter 
aucun  nom  d’auteur  ni  d’imprimeur. 

Ce  que,  d’ailleurs,  ces  fept  libelles  ont  ‘de.  Commun , c’eft 
un  mélange  de  baffeffe  fervile  & d’audace , de  mauvaife  foi 
d’aveuglement.  ' 


Pendant  que  d^un  bout  du  royaume  à l’autre  , fous  les  ordres 
de  citoyens  réclament  refpeélueiifement  contre  l’innovation  fa- 
tale qui  «-fe  prépare , ou  s’effaie  fous  le  nom  du  monarque  ; 
pendant  que  la  voix  de  la  patrie  éplorée , aceufe  & dénonce 
aux  pieds  du  trône  les  intrigues  & les  impreffions  étrangères  ^ 
qui , trahifTant  les  propres  intentions  & les  vrais  intérêts  du 
prince  5 excitent  fon  courroux  contre  les  lois,  contre  leur 
ftàbilité  , & contre  l’inam.ovibilité  de  leurs  dépofitaires  & de 
leurs  gardiens  ; pendant  que  toute  la  France  n^a  qu*une  voix 
pour  gémir  , pour  fupplier  , pour  protefter , & qu’elle  attend, 
<àv£c  iConBance  , de  la  bonté  & de  la  juftice  éclairée  du  roi  , 
la  rétraftarion  des  ordres  qu’on  a ofé  lui  furprendre,  & la  révo- 
cation des  rigoureux  édits  qui  menacent  un  peuple  libre  de  la 
fubverfion  de  Tes  lois  conftitutionneiles  ; de  vils  & mercénaires 
^écrivains  >fe  préfentent,  & voudroient  âffoibîir^  éteindre,  dé- 
truire la  confiance  & l’efpoir  , les  feuls  fentiments  qui  aujour- 
d’hui , dans  le  cœur  des  iujets  fideles  & des  bons  citoyens  , 
peuvent  adoucir  ramertume  des  maux  que  l’on  éprouve  , Ôo- 
r/sndre  (upportabîe  l’idée  de  l’avenir,  la  confianc.e  & l’efpoir  , 

feul  bien  qui  nous  refte , le  garant  & le  gage  de  notre  dé- 
vouement à un  monarque  que  fon  peuple  n’a  celle  de  bénir , 
& qu’il  invoque  toujours  contre  Tabus  funeile  que  l’on  cherche 
à faire  de  fon  autorité. 

L’annalifle  commence  .par  employer  toutes  les  reffources  de 
4’efpDt  fopliiflique  qui  le  diftingue,  pour  tâcher  de  jullifier 
i’aae  de  violence  le  plus  fcandaleux  & le  plus  effrayant , par 
iequel  le  fanéluaire  même  de  la  juftice , dans  la  première  cour 
,du  royaume  , a été  profané  , la  sûreté  publique  bleflée , la  li- 
berté civile  anéantie.  Dans  i’impuifiance  d’exeufer  un  pareil 
attentat , il  €,n  fait  l’éloge  ; & confondant  l’autorité  légitime  du 
monarque  avec  le  defpcdfme  miniftériel , il  calomnie  tout^à- 
4a-fois  la  loi , le  prince  & la  magiftraLure  : il  appelle  les  ma- 
giftrats  des  Tribuns  féditkux , uniquement  parce  qu’ils  ,o'nt 
réclamé  la  fauve-garde  du  roi  & de  la  loi.  C’eft-là  ce  qu’il 
nomme  une  infuîte  faite  à la  majefté  royale  ; comme  fi  c’étojt 
oftenfer  le  roi , que  d’invoquer  la  loi.  C’eft-ia  ce  qu’il  appelle 
un  combat  étrange  que,  félon  lui,  la  prudence  ne  permetîoit pas 
à des  magifîrats  de  hafarder,  ni , au  gouvernement  de  laiffer  meme 
indécis,  C’eft  cette  conduite  pleine  de  fagefle",  de  refpeél  & 
de  modération  , qu’il  traite  cT excès  intolérable , & après  lequel  la 
molejfe  y dit-ril  , auroït  été  plus  nuifible  , que  la  rigueur  ne  pou- 
vait être  odieufe, 

'Je  ne  retracerai  pas  ici  une  foule  d’autres  propofitions  non 
moins  révoltantes , que  s’eft  permis  cet  auteur  téméraire  , cet 
ancien  apologifte  du  defpctifme  , foit  dans  le  récit  infidèle  & 
contourné  d’un  événement  défaftreux  qui  a fait  gémir  toute  la 
nation  foit  dans  les  réflexions  & dans  les  notes  qu’il  a faites 
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fur  les  nouveaux  édits.  Je  me  contenterai , Meflieurs , de  mettre 
fous  vos  yeux  les  pages  156  & fuivantes  , jufqu’à  la  page  180 
du  n°  107,  & les  notes  qu’il  a inférées  au  bas  des  pages  195  , 
197,  198,  202  & 207  du  n°  108. 

Ce  n’eft  ni  avec  moins  de  hardieïïe , ni  avec  moins  de 
ferviiitè , que  s’expriment  les  auteurs  anonymes  des  cinq  autre» 
brochures. 

L’auteur  de  celle  qui  a pour  titre  : Queflions , & qu’il  appèlie 
Quejlions  d'un  bon  patriote  , infulte  & calomnie  toute ‘là  nation. 
Il  ofe  dire  ^ contre  la  vérité , que  dans  la  calamité  aéluelle , 
te  peuple  efî  au  moins  indifférent.  Il  ofe  dire  , contre  la  vrai- 
femblance  & la  notoriété  publique , qu’il  exifte  en  France  une 
grande  province  qui , à la  vue  des  événements  dont  il  s’agit , 
a même  témoigné  de  la  joie.  Le  zele  le  plus  pur  de  la  magiflra- 
ture , & fa  réclamation  pour  l’iiitéi  êt  national  , ne  feroient  , 
l'uivant  ce  libellifte  , que  le  fruit  de  riniérêt  perfonnel  ou  dt 
Vefprit  de  corps.  Il  ofe  dire , malgré  les  gémiffements  & les 
vceux  de  toutes  les  claffes  de  citoyens,  que  les  bourgeois  6* 
les  habitants  de  la  campagne  font  contents.  Au  milieu  d’une  conf- 
ternation  au/Ti  générale  & auili  profonde  , il  fait  l’outrage  cruel 
aux  magiftrats  du  fécond  ordre  , d’avancer  témérairement  quils 
font  des  voeux  pour  le  fucc'es  de  L’opération.  Jugeant  de  leur  cœur 
par  le  fien  , il  fe  permet  de  leur  faire  entendre  de  leur  pro- 
mettre que  quand  ils  fe  feront  prêtés  au  plan  deftruéleur  des 
lois , contre  le  vœu  de  leurs  concitoyens  & contre  le  cri  de 
l’honneur,  leur  con/idération  , leur  importance  'feront  finguliérc- 
vient  augmentées.  (Quelques-uns  , ajOute-t-il , paroîîrcnt  ré/ijler  ; 
mais  il  n’attribue  leur  réfiilance  gtlenfible  , qu’à  la  crainte  qui 
leur  refera  de  ne  pas  trouver  de  fabüité  dans  le  prix  & dans  la 
récompenfe  de  leurs  ( indignes  ) engagements , & qu’d  la  crainte 
de  fe  compromettre , en  fécondant  le  projet  de  mettre  aux  fers 
leurs  concitoyens  & leur  peftérité. 

L’écrivain  mercenaire  appelle  au  fecours  de  cette  opération  fi 
funefle  pour  tout  le  royaume , la  violence  , dont  il  fe  rend  l’apolo- 
gifte.  Us  feront  tres-heureux , dit-il , en  parlant  des  magiftrats  du 
fécond  ordre  , s’ils  font  contraints  ef  accepter  leur  élévation  leur 
bien  être. 

C’eft  dans  le  même  efprit  que  l’auteur  anonyme  fe  permet  de 
s’expliquer  fpag.  19&20}  furies  délibérations,  l’affemblée 
& les  réclamations  du  premier  ordre  de  l’état. 

C’eft  avec  la  même  hardieffe,  qu’à  la  pag.  4,  il  s’ingère  dé 
^ parler  de  la  province  de  Bretagne.  U y a des  province  s ^ convient- 
il , ouïes  nouveaux  édits  caufent  plus  de  fermentation  ^ parce  que 
les  têtes  y font  ordinairement  plus  échauffées.  En  Bretagne  , on  dit 
tout  efi  en  fu  , 6*  c’ef  pourtant  en  Bretagne  quii  devroity  en  avoir 
moins  ; 6*  parce  que , ajoute-t-il  , les  édits  confervent  les  prhn^ 
leges  des  Provinces  y ‘ la  Bretagne  e(l  à l’abri  y fous  la  faiiu^ 
garde  des  Jîens, 
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Comme  fi  la  Bretagne  pouvoit  jamais  fe  ralTurer  fur  la  tt»- 
fervation  & le  maintien  de  fes  droits , franchifes  & libertés , 
Iprfqu’elle  en  aura  vu  difparoitre  les  fondements,  & que  rien 
ne  lui  répondra  plus  de  la  fiabilité  des  lois  confiitutionnelles. 

L’impudence  & la  mauvaife  foi  éclatent  égalemeut  dans  L'Avis 
4UX  bons  François,  L'auteur  anonyme,  qui  le  préfente  comme 
l'extrait  des  remontrances  d'un  citoyen  aux  Parlements  de  France , eri 
jyyi , Calomnie  les  lois  Françoifes  & la  magifirature.  Il  ne  craint 
pas  d’imputer  à celle-ci  un  e/prit  d'indépendance , parce  qu’elle 
efi  foumife  aux  lois , & qu’elle  en  réclame  la  fiabilité.  Il  l’ac-^ 
cufe  de  vouloir  uj'urper , lorlqu’elle  ne  fait  que  réfifier  à ruTur*- 
pation.  Il  s’efforce  de  perfuader  à les  lecteurs , que  déformais  le 
peuple  François  n’aura  plus  à confidérer  la  liberté  publique  , 
que  comme  un  bienfait  de  l'Autorité  ; que  la  fource  de  cette 
liberté  tient  aux  conceffons  que  l'autQiité  en  a jaite  aux  magijirats 
& aux  fujets.  En  forte  que  , fuivant  ce  nouveau  fyfiême  , s’il  ar- 
rivoit  jamais  que  l’autorité  furprife  pût  fe  difpenler  d’être  jufte  , 
ce  ne  feroit  plus  pour  elle  que  cefTer  d’être  généreufe  ; en  forte 
que , déformais , il  faudroit  dire  que  les  peuples  font  faits  pour 
î’autorité  qui  les  gouverne  , & non  pas  l’autonté  pour  les  peu- 
ples , & que  ceux-ci  n’ont  plus  que  des  devoirs  illimités  fans 
droits  , & l’autre  des  droits  illimités  fans  devoirs. 

. La  prétendue  réclamation  du  tiers  état,  fous  le  prétexte  de 
parler  en  faveur  du  peuple  , calomnie  également  les  magiftrats 
qui  ont  toujours  été  fes  défenieurs,  & n’efi  que  la  déplorable 
apologie  d’une  inftitution  nouvelle  , qui , décorée  d’un  nom 
antique  dont  elle  ne  réveille  aucunement  l’idée  , n’a  pour  objet 
& ne  peut  avoir  pour  effets , que  de  feryir  le  defpotiime  , ou 
la  prodigalité  des  adminifirateurs  ; de  multiplier  les  emprunts  & 
d’accroître  les  impôts.  Rien  ne  rappelle  mieux  ce  mot  de  Ta- 
çite  , fur  l’abus  des  anciennes  lois  & des  anciens  mots  ; Prçpriuni 
id  fuit  Tiberio  , res  nupet  repertas  prijcis  verhis  obtegere. 

U Avis  au  Peuple,  compofé  dans  le  même  lyfiêçne  que  les 
précédentes  pi  oduêfions  , loin  d’éclairer  fur  f^s  intérêts  le  peuple 
auquel  il  efi  adrefle  , n’offre  , pour  ainfi  dire , à chaque  phrafe 
qu’un  nouvel  attentat  contre  la  nation , dont  le  premier  droit 
efi  d’avoir  des  magifirats  en  qui  elle  puilTe  prendre  confiance  ^ 
& qui  puilTent  librement  élever  la  voix  pour  (aire  cpnnoître 
fes  befoins  & défendre  fes  propriétés, 

Enfin , la  Lettre  d'un  ancien  Moufquetaire  à fon  fils  , répété 
des  erreurs  auflj  défafireufes , & fournit  à notre  indignation  un 
motif  de  plus  , lorfque  l’auteur  ofe  mapifefter  Iç  voeu  étrange 
de  voir  effacer  de  nos  annales  cette  çenfure  publique  , pronon-^ 
cée  par  la  noblefie  Bretonne  : arrêt  impofant  que  l’hifioire  don-? 
nera  comme  une  des  preuves  que  l’honneur  efi  le  plus  puifiant 
refîbrt,  & a été  le  confervateur  d’une  monarchie. 

Je  dçuîierai  pas  plus  d’éteaduç  q Tçîîttràit  que  je  foymets  à 


votre  attention , pour  la  fixer  fur  tout  ce  que  les  fept  brochures  ^ 
dont  il  s’agit , prélentent  de  repréhenfible  & de  dangereux  pour 
la  tranquillité  publique  , quoiqu’il  faille  convenir  que  , pour  cette 
fois  , l’on  n’a  pas  à compter  , dans  ces  ouvrages  , pour  moyens 
de  féduéiton  , les  grâces  ou  la  force  du  ftyle  , ni  même  l’adrelTe 
dans  la  tournure  des  l'ophifmes. 

Arrêtez , Meflieurs  , la  circulation  de  ces  libelles  : la  tolérance 
n’eft  pas  faite  pour  des  affertions  aufii  contraires  aux  principes  6c 
à la  vérité.  Que  votre  cenfure  protefie , réclame  pour  le  vœu 
national  ; qu’avec  le  même  foin  qui  vous  rend  fans  ceffe  attentifs 
à écarter  tout  ce  qui  pourroit  aftoiblir  le  fentiment  du  devoir  ^ 
dans  le  cœur  des  fujets  fideles  , vous  veilliez  à détourner  tout  ce 
qui  pourroit , d’une  autre  part , tendre  à corrompre  les  faines  ma- 
ximes de  la  morale  publique  dans  l’efprit  des  bons  citoyens  ; & 
foit  que  vous  agifliez , foit  que  vous  réclamiez , fok  que  vous 
çenfuriez , que  toutes  vos  mefures  & les  précautions  que  vous 
fuggérent  votre  prudence  & votre  zele  , continuent  de  porter  à la 
fois  l’empreinte  de  la  fageffe  , de  la  fermeté  Ôc  de  la  prévoyance 
légale , qui  doivent  caraclérifer  les  juges  chargés  du  dépôt  im- 
portant de  la  police. 

Je  demande  que  ma  préfente  dénonciation  foit  préalablement 
communiquée  à M. le  procureur  du  roi,  pour  , fur  fes  conclufions, 
être  les  fept  brochures  , dont  je  viens  de  rendre  compte  , & que 
je  lailTe  fur  le  bureau  , déclarées  injurieufes  & contraires  au  ref- 
pecf  dû  à la  perfonne  du  roi  , calomnieufes  envers  les  magifirats  , 
infultantes  à la  nation  Françaife  , tendantes  à corrompre  les  plus 
faines  maximes  de  la  morale  publique  , à détruire  tout  principe  , 
tout  fentiment  de  patriotifme  & d’honneur,  à éteindre  même, 
s’il  étoit  pollxble  , dans  le  cœur  des  fujets  du  roi , l’amour  ôc  la 
confiance  qui  les  animent , ôc  qui  a toujours  fait  le  caraéfere  dif- 
tincbf  du  peuple  Français. 

Que  , comme  telles , lefdites  brochures  foient , par  l’exécuteur 
de  la  haute-juftice  , lacérées  & brûlées  , au  pied  du  grand  efcalier 
de  l’hôtel-de- ville. 

Qu’il  foit  fait  défenfes  expreffes  à toute  perfonne  d’imprimer 
vendre  , débiter  ou  difiribuer  aucun  defdits  ouvrages  ; enjoint  à 
tous  ceux  qui  en  auroient  des  exemplaires , de  les  apporter  au 
greffe  du  fiege , pour  y demeurer  lupprimés  : décerner  acfe  au 
procureur  du  roi , de  fa  plainte  contre  les  auteurs  , imprimeurs  ÔC 
fauteurs  d’iceux  , ainfi  que  contre  tous  ceux  qui , à compter  du 
jour  de  la  publication  de  la  fentence  qui  les  aura  profcrits , fe 
permettroient  de  les  imprimer  , vendre  , débiter  ou  diftribuer  ; 
faire  expreffes  inhibitions  & défenfes  à la  chambre  fyndicale  & à 
l’infpeéfeur  de  la  librairie  , de  laiffer  introduire  dans  cette  ville 
les  feuilles  de  Linguet , connues  fous  le  nom  d’annales  politiques  , 
civiles  & littéraires  ; ordonner  qu’à  cet  effet , la  fentence  fera  , à 
M ifiligçnçç  du  procureur  du  roi , notifiée  à tous  Sc  chacun  lefdits- 
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imptimear^  & librate  dé  Réftf.es  , à ce  qu’ils'' Ven  ignorent  ; & 
qVelle  fera , au  furplus  ,•  imprimée  ,•  lue , publiée  & affichée  par- 
tout oh  befoin  fera. 

Le  Siégé  ordonne  que  k préfente  dénonciation  , avec  les  fept 
brochures  y référées , feront  communiquées  au  procureur  du  roi, 
pour , fur  fes  conclufions  , être  par  le  fiege  ftatué  ce  qui  fera  vu 
appartenir.  Fait  en  la  chambre  du  confsil  de  Thotel-de-ville  , à 
Rennes,  ce  30  juin  1788.  — Signé  fur  le  regiftre.  Robinet  , 
Solier  de  la  Touche  , Lucas  de  Montrocher , Buchet  de  Belhville  , 
Barbier-^Dupuits  , MM.  les  juges  de  police^  — Et  au  délivré , 
L^vefque  , greffer, 

VU  la  dénonciation  ci-deffus,  & des  autres  parts,  les  fept  bro- 
chures y mentionnées , dont  celui  de  Meffieurs  qui  a fait  ladite 
dénonciation  , a requis  la  brûlure  ; le  tout  vu  & confidéré  : 

' Je  confens,  pour  le  roi,  que  les  brochures  , au  nombre  de 
cinq , & fans  noms  d’auteur  & d’imprimeur,  intitulées  : Quejlions 
d^un  bon  patriote  Avis  aux  bons  Français  ; Réclamations  du  tiers- 
état  au  roi  \ Avis  au  peuple  ; & Lettre  d’un  ancien  moujquetaire 
à fon  fils , confeiller  au  parlement  de. . . ^ foient  lacérées  & brû- 

lées par  l’exécuteur  de  la  haute-juftice.  Je  demande  aéfe  de  mon 
oppofition  , à ce  que  les  numéros  ioy  & 108  du  tome  quatorzième 
des  annales  politiques , civiles  & littéraires  , par  Al.  Linguet , i/w- 
primées  avec  privilège  de  Jofeph  11^  empereur  des  Romains  ^ & 
tolérées  en  France  , foient  lacérés  & brûlés  , attendu  qu’on  ne  le 
peut  faire  fans  manquer  a la  fidélité  & au  refpeSl  dns  à la  per- 
lonne  facrée  du  roi , & aux  lois  émanées  de  fon  autorité  , lef- 
quelles , avec  les  difcours  de  fa  majefté  , rempliflent  quatre  pages 
du  numéro  107 , & toutes  les  pages  du  numéro  108  ; faur  à 
rayer  & biffer , par  procès-verbal  rapporté  en  ma  préfence  , 
les  pages  ou  les  notes  mentionnées-  dans  ladite  dénonciation  : 
Confentant  que  lafentence  foit  imprimée  , & qu’il  foit  défendu  de 
) tendre  & colporter  lefdites  cinq  brochures, 

A Rennes,  ce  juillet  1788.  — Signé  fur  le  regiffre  , The- 
lippes  de  Tronjoîly  , M.  le  procureur  du  roi  de  police. 


Vu  pats. le  fiége  k dénonciation  à lui  faite  par  un  de  Meffieurs, 
le  30  juin  dernier  ; Tordonnance  du  même  louf  au  pied  d’icelle , 
portant  que  ladite  dénonciation , avec  les  fept  brochures  y réfé- 
rées , feroient  communiquées  au  procureur  du  roi  , pour , fur 
fes  conclufions  , être  ftatué  ce  qui  feroit  vu  appartenir  ; les  con- 
flufions  du  procureur  du  roi  données  fur  k tout  » en  date  du 
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Juillet  1788  ; & ouï  le  rapport  de  Robinet , doyen  du  {tfge  J 

ÔL  tout  conftdéré. 

Le  Siégé  , faifant  droit  fur  le  tout , a déclaré  les  cinq  brochures 
intitulées  : Queflions  d'un  bon  patriote  ; Avis  aux  bons  Français  » 
Extrait  cf  une  brochure  intitulée  , Trés-humhles  remontrances  dtuTi 
citoyen  aux  parlements  de  France  , en  ijyi  ; Réclamations  du  tierce 
état  au  roi  ; Avis  au  peuple  ; Lettre  d'un  ancien  moufquetaire  afin 

fils , confeiller  au  parlement  de ; enfçmble  Us  pages  /j6 

juiv antes  , jufquà  la  page  180  du  n°.  loj  , tome  14  des  annales  po- 
litiques ^ civiles  & littéraires  , par  M.  Linguet , injurieufes  & con-* 
iraires  au  refpeâ  dû  à la  perfonne  facrée  du  roi , calomnieufes 
envers  les  lois  & les  magiftrats  , infultante.s  à la  nation  Françaife  , 
tendantes  à corrompre  les  plus  faines  maxiuies  de  Tordre  public, 
à détruire  tous  les  principes , tout  fentiment  de  patrjo.tiîme 
d’honneur , à éteindre  meme , s’il  étôit  poffible , dans  le  cœur 
des  fujets  du  roi,,  Tamour  & la  confiance  qui  les  animent , & qui 
a toujours  fait  le  caraélere  difiinétif  du  peuple  Français  : ordonne 
que  comme  telles  , lefdites  brochures  & pag'^s  feront , par  Texé- 
cuteur  de  la  haute-juftice  , lacérées  & brûlées  au  pied  du  grand 
efcalier  de  Thotel-de-ville  : fait  défenfes  expreffes  à toutes  per- 
fonnes  , d’imprimer  , vendre  , débiter  ou  difiribuer  aucuns  defdits 
ouvrages  ; enjoint  à tous  ceux  qui  en  aurcient  des  exemplaires  , 
de  les  apporter  au  greffe  du  fiege  , pour  y demeurer  fupprimés  ; 
décerne  aéle  au  procureur  du  roi  de  fa  plainte  , contre  les  auteurs, 
imprimeurs  & fauteurs  d’iceux  , ainfi  que  contre  tous  ceux  qui  , 
à compter  du  jour  de  la  publication  de  la  préfente  fentence  , fe 
permettroient  de  les  imprimer  , vendre  , débiter  ou  dlftribuer  : 
fait  expreffes  inhibitions  & défenfes  à la  chambre  fyndicale  & à 
Tinfpecleur  de  la  librairie  , de  lailTer  introduire  en  cette  ville  les 
feuilles  dudit  Linguet , connues  fous  le  nom  éü annales  politiques  , 
civiles  & littéraires  : ordonne  qu’à  cet  effet , la  préfente  fentence 
fera  , à la  diligence  du  procureur  du  roi , notifiée  à tous  & chacun 
lefdits  imprimeurs  & libraires  de  Rennes , & à ce  qu’ils  n’en 
ignorent  ; & qu’elle  fera  au  furplus , ainfi  que  la  dénonciation  & 
les  conclufions  du  procureur  du  roi,  imprimés,  lus,  publiés  & 
affichés  par-tout  où  befoin  fera. 

Fait  en  la  chambre  du  confeil  de  Tliotel-de-ville , à Rennes , 
le  juillet  1788.  — Signés:  Robinet,  Lucas  de  Montrocher  , 
Buchet  de  Belleville  & Barbier  du  Puits , M M.  Us  juges  de  police. 
Signé  au  délivré  , Levefque , greffier. 


Les  .brochures  référées  dans  la  fentence  cï-dejfus  , aînfi  que  les- 
feuilles  du  n°  loy  de  Linguet  y nknûormées  dans  ladite  fentence , 


ont  été  y en  ma  préfence  , lacérées  brûlées  par  V exécuteur  dé  ta 
haute-juflice , ce  juillet  ij8B,  — Signé.  Level'que  , greffier. 

Ce  1 juillet  1788  , a eomparu  M.  le  procureur  du  roi , lequel 
a requis  nous  greffier  , de  recevoir  le  dépôt  de  l^exploit  de  fignifi^ 
cation  qu’il  a fait  faire  ce  jour  par  Me  Clouet , huiffier , à M®, 
Chaillou , infpeâeur  de  la  librairie  , & à tous  les  imprimeurs  ôi 
libraires  de  cette  ville , de  la  fentence  du  jour  d’hier  , laquelle  à 
été  lue  , publiée  & affichée  ce  jour  , comme  le  juftifie  le  certi- 
ficat de  Royer  , trompette  , lequel  certificat  il  a également  dépofé 
au  greffe  ; déclarant  que  l’imprimeur  s’occupe  aéluellement  de 
l’impreffion  de  cette  fentence  en  petit  format , même  de  la  dénon- 
ciation en  entier , ainfi  que  l’a  prefcrit  le  fiege  ; & a figné.  Jlinjî 
figné  jur  le  regiftre  , Phelippes  deTronjolly,  M.  le  procu- 
reur du  roi  y & du  délivré , Levesque  , greffier» 


c 


RENNES  y chez  la  V^  François  Vatar  & de  Brute  de 
RemüR  5 Imprimeur  du  Parement,  1788. 


